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 «Mon français est un peu scolaire, comme une langue étrangère 

apprise, détachée de sa culture. (…). Le signe, cette danse des 

mots dans l’espace, c’est ma sensibilité, ma poésie, mon moi 

intime, mon vrai style. Les deux m’ont permis d’écrire ce récit.» 

Emmanuelle Laborit. (1993). Le cri de la mouette. Paris : Robert 

Lafont. 
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RÉSUMÉ 

 

Les Sourds du Québec sont des citoyens québécois qui n’ont pas un accès plein et entier à la 

langue française. Ils partagent une culture unique et une langue commune qui se sont développées 

et transmises  à travers les évènements qui ont jalonné l’histoire du Québec. Cette langue est la 

langue des signes québécoise (LSQ) et les recherches sur celle-ci démontrent qu’elle est une 

langue à part entière en plus de posséder des caractéristiques linguistiques qui la distinguent des 

autres langues signées. Cette langue, présente dans la vie familiale, sociale et professionnelle de 

nombreux Québécois, constitue la langue première des Sourds parce que la langue des signes 

québécoise est la seule langue qui leur est accessible de manière naturelle. Ainsi, c’est par la 

langue des signes québécoise que les enfants sourds peuvent développer leurs habiletés 

langagières, académiques et sociales de manière satisfaisante et parvenir à une plus grande 

maitrise du français. 

La reconnaissance officielle de la langue des signes est au cœur des représentations effectuées par 

différentes associations de personnes sourdes depuis le Sommet québécois sur la déficience 

auditive tenu à Montréal en 1986. Elle fût à nouveaux réclamée en 2001, lors de la tenue de la 

Commission des États généraux sur la situation et l’avenir de la langue française au Québec. À la 

suite des représentations effectuées, la Commission a recommandé dans son rapport Le français, 

une langue pour tout le monde: « Que le gouvernement du Québec reconnaisse la langue des 

signes du Québec (LSQ) comme langue première des Sourds du Québec et que le ministère de 

l’Éducation la reconnaisse comme langue d’enseignement, dans une relation complémentaire de 

bilinguisme LSQ/français et que l’article 72 de la Charte de la langue française soit modifié en 

conséquence, s’il y a lieu. » 

Nous profitons à nouveau de la consultation générale et des auditions publiques sur le projet de 

loi n
o
14, Loi modifiant la Charte de la Langue française, la Charte des droits et libertés de 

la personne et d’autres dispositions législatives, pour vous parler à nouveau d’un sujet qui 

préoccupe tout particulièrement les personnes sourdes du Québec pour une meilleure 

connaissance du français. Le présent mémoire vise une fois de plus à recommander la 

reconnaissance officielle de la LSQ, à promouvoir son apprentissage et à favoriser son utilisation 

comme langue d’enseignement et d’apprentissage du français. Pour rendre le français accessible 

aux personnes sourdes, il serait alors opportun d’apporter les modifications appropriées à la 

Charte de la langue française comme il est fait pour la reconnaissance de la langue et de la culture 

des Amérindiens et Inuits du Québec. 
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INTRODUCTION 

 

Les Sourds
1
 sont des citoyens québécois à part entière qui veulent s’impliquer socialement et 

contribuer au développement du Québec de demain. Pour la plupart des personnes ayant une 

surdité importante et une capacité réduite à discriminer la parole (les Sourds), la LSQ est la seule 

langue qui leur est accessible de manière naturelle. Elle leur permet de développer leurs habiletés 

langagières, sociales et académiques ainsi que d’accéder à l’apprentissage de la langue française.  

Depuis 30 ans, les membres de la communauté sourde revendiquent la reconnaissance officielle 

de la langue des signes québécoise (LSQ). Pourtant dans la Charte québécoise des droits et 

libertés de la personne, il est indiqué que « …toute personne est titulaire des libertés 

fondamentales telles …la liberté d’opinion, la liberté d’expression et la liberté d’association». 

Également, il est dit à l’article 10 que «…toute personne a droit à la reconnaissance et à 

l’exercice en pleine égalité des droits et libertés de la personne sans distinction, 

exclusion…fondés sur la langue…». Pour plusieurs Sourds
1
 québécois, la LSQ est la seule langue 

par laquelle ils peuvent exercer leur liberté fondamentale d’expression. À ce sujet, la Convention 

relative aux droits des personnes handicapées adoptée par l’Assemblée générale des Nations 

Unies en 2006 et ratifiée par le gouvernement du Canada le 11 mars 2010, reconnait que les 

langues des signes ont le même statut que les langues parlées. À ce titre, la Convention souligne 

que les gouvernements devraient faciliter l’apprentissage de la langue des signes et offrir un 

enseignement utilisant celle-ci. Malgré l’énoncé de ses droits, la LSQ n’est toujours pas reconnu 

par le Gouvernement du Québec. 

Soulignons également que la langue des signes québécoise est utilisée au Québec par des milliers 

de personnes. Ce nombre comprend des personnes entendant qui y ont recours dans un cadre 

familial, social ou professionnel. On la retrouve dans certaines écoles et certaines classes pour 

enfants sourds, on l’enseigne dans les cégeps, les universités, ainsi que dans des centres de 

réadaptation et des groupes communautaires. De plus, elle est un objet de recherche pour 

plusieurs linguistes, notamment à l’UQAM. Malgré cela, la LSQ ne bénéficie d’aucune 

reconnaissance officielle de la part du gouvernement et de ses différents ministères. En 

comparaison, il y a lieu de rappeler qu’en 1993, lorsque le ministère de l’Éducation de l’Ontario a 

reconnu l’Américain Sing Language (ASL) comme langue d’enseignement pour les enfants 

sourds, il a reconnu du même coup la LSQ comme langue d’enseignement des Sourds 

francophones de cette province.  

 

 

 

1 Dans ce document, le terme Sourd avec un «S» majuscule fait référence à des personnes qui partagent une langue et une culture particulière et 

qui s’identifient à une communauté culturelle et linguistique. 
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Face à cette situation et bénéficiant de l’opportunité de la consultation générale et des auditions 

publiques offertes par la Commission de la culture et de l’éducation sur le projet de Loi n
o
14, Loi 

modifiant la Charte de la langue française, la Charte des droits et libertés de la personne et autres 

dispositions, la Fondation des Sourds du Québec désire une fois de plus demander la 

reconnaissance officielle de la langue des signes québécoise au nom des personnes sourdes du 

Québec et de leurs associations. La Fondation des Sourds du Québec est un organisme de 

bienfaisance créé en 1984 qui est devenue un partenaire actif de la communauté sourde dans la 

fourniture de services et dans le financement des projets à l’intention des personnes sourdes à la 

grandeur du Québec. La Fondation a toujours eu à cœur le bien-être, l’équité sociale et une 

meilleure qualité de vie des personnes sourdes 

 

QUI SONT LES SOURDS? 

 

Parmi les personnes ayant une perte auditive, on retrouve des personnes avec différents types et 

degrés de pertes auditives ainsi qu’une variabilité au niveau de l’âge d’acquisition de la surdité. 

Certaines d’entre elles partagent une langue commune, la langue des signes québécoise, et une 

culture particulière composée d’un ensemble de pratiques, de savoirs et de valeurs créés 

historiquement et transmis activement à travers les générations
2
. Les Sourds sont des citoyens 

québécois à part entière qui veulent s’impliquer socialement et contribuer au développement du 

Québec. Pour la plupart des personnes ayant une surdité importante et une capacité réduite à 

discriminer la parole (les Sourds), la LSQ est la seule langue qui leur est accessible de manière 

naturelle. Pour ces mêmes personnes, la langue des signes québécoise permet le développement 

des habiletés langagières, sociales et académiques ainsi que l’accès à la langue française. 

 

 

 

 

 

 

 

 

2 Lachance, Nathalie (1993). Les Sourds et tant que groupe culturel. Appartenance à la communauté et processus d’identification. Mémoire de 

maitrise. Département d’anthropologie. Université de Montréal. P.1 
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HISTORIQUE 

 

Des éléments d’information sur l’histoire des Sourds dans le monde et au Québec sont présentés à 

l’annexe 1. Ils nous aident à mieux comprendre le développement et la persévérance de 

l’utilisation des langues signées et particulièrement de la LSQ au fil des années à aujourd’hui. La 

LSQ est devenue la langue première de communication des Sourds. C’est leur langue maternelle. 

 

LA CULTURE SOURDE
3 

 

Un groupe est considéré comme ayant une culture distincte lorsque les valeurs, normes, 

comportements et institutions qui le composent marquent dans leur ensemble un écart 

suffisamment significatif face à un autre ensemble culturel
4
. À partir de ce critère, on peut 

démontrer que les traits, les pratiques, les valeurs, les normes et les symboles qu’on retrouve dans 

la communauté sourde, composent un ensemble culturel complexe distinct des personnes 

entendant dans la société en général. Parmi quelques-uns de ces traits particuliers on retrouve, 

bien entendu, la langue des signes qui permet l’expression de l’identité sourde ainsi que le 

maintien de la cohésion du groupe. On retrouve aussi des règles spécifiques qui régissent les 

interactions sociales, la présence de filiations symboliques permettant la transmission de ces traits 

et pratiques ainsi que diverses formes artistiques comme la poésie en langue des signes, un 

théâtre et un humour s’inspirant entre autres de ces différences dans les manières de faire, de 

penser et d’être entre les personnes sourdes et entendantes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

3 Le point 5 sur la culture sourde est rédigé à partir d’extraits de la thèse de doctorat de Lachance, Nathalie (en préparation). Op.cit. 

 
4 Izard, M. (1992) «Culture» dans Pierre Bontéet Michel Izard. Dictionnaire de l’ethnologie et de l’anthropologie. P. 191.  
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LES LANGUES DES SIGNES 

 

Dans le monde 

Les recherches linguistiques sur les langues signées, relativement récentes puisqu’elles datent des 

années 1960
5
, ont montré que ces langues partagent les propriétés importantes des langues orales. 

Tout comme ces dernières, les langues signées peuvent être décrites en termes de structures 

phonologique, morphologique, syntaxique, discursive, pragmatique et sémantique. Elles 

présentent une complexité et une richesse parfaitement égales à celles observées dans n’importe 

quelle autre langue
6
. Comme toute langue, elles possèdent la flexibilité requise pour créer tout 

nouveau vocabulaire et toute nouvelle structure grammaticale nécessaire. De plus, comme les 

langues orales, les langues signées se transmettent d’une génération à l’autre et il n’existe pas une 

langue signée universelle mais plusieurs, chacune s’étant développée à l’intérieur d’un contexte 

historique spécifique. C’est d’ailleurs le cas pour la langue des signes québécoise qui est la 

langue des signes la plus répandue au Québec et qui est aussi utilisée dans certaines régions du 

nord et de l’est de l’Ontario. 
 

La langue des signes québécoise, une langue à part entière 

Quoique distincte des autres langues signées, la LSQ a des liens de parenté étroits avec 

l’Américan Sing Language (ASL) et avec la langue des signes française (LSF), conséquence des 

influences sur l’éducation des enfants sourds au Québec. Cependant, les recherches effectuées sur 

la LSQ démontrent qu’il s’agit d’une langue «qui possède non seulement un lexique, mais aussi 

une phonologie, une morphologie et une syntaxe propres»
7
. De plus, elle se conforme aux critères 

élaborés indépendamment pour définir ce qu’est une langue (critères de Hockett) de même 

qu’aux universaux linguistiques, dans la mesure où ces derniers ne sont pas liés strictement à la 

modalité auditivo-orale
8
. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

______________________________________________________________________________ 

5 Stokoe, W. (1960). Sign Language Structure. Studies in Linguistics. Occasional Paper 8 (revisé 1978). Silver Spring Md.: Linstok Press. 

6 Petitto, Laura Ann.(1994). Les langues des signes sont-elles de “vraies “ langues? Une réponse probante issue de l’étude de l’Américan Sign 

Language et de la Langue des signes québécoise. Manuscrit. p. 3. 

7 Dubuisson, Colette (1997) «Document préparé pour le projet du Collège des Sourds du Québec» dans Demande de permis d’agrément, 

complément d’information. Collège des Sourds du Québec inc. Manuscrit.  

 
8 Dubuisson, Colette. (1993) «La langue des signes québécoise : une langue à part entière» dans Dubuisson et Nadeau, (dir.). Études sur la langue 

des signes québécoise. Montréal. Presse de l’Université de Montréal. 
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Langue maternelle, langue première 

Les recherches actuelles sur l’acquisition d’une langue maternelle tendent à montrer que l’enfant 

acquiert sa langue maternelle sans enseignement explicite, dans un contexte naturel où il construit 

sa langue à partir de ce qu’il entend autour de lui à la maison. Certains chercheurs parlent 

d’instinct du langage (Pinker
9
) faisant ainsi référence à la théorie de l’acquisition mise de l’avant 

par Chomsky. Dans cette perspective, le rôle de l’adulte consiste essentiellement à fournir les 

éléments nécessaires qui permettent à l’enfant de développer son langage. Par contre, personne ne 

conteste le fait que, pour être acquise par un enfant, une langue doit être entièrement accessible. 

Or, pour un enfant ayant une surdité importante et une capacité réduite à discriminer la parole, 

seule une langue signée répond à cette condition, c'est-à-dire que seule une langue signée lui est 

entièrement accessible. Cependant, le contexte particulier d’acquisition des langues signées 

amène à préciser le concept de langue maternelle. En effet, la plupart des enfants sourds naissent 

de parents entendant, pour qui la langue n’est évidemment pas la langue signée. Comment peut-

on alors parler de langue maternelle? Il serait plus approprié de parler alors de langue première. 

C’est ce que font Lewis et al. (1995)
10

 qui soutiennent que la langue première des enfants sourds 

est la langue signée étant donné qu’elle est la langue qu’ils acquièrent le plus facilement et le plus 

spontanément en plus d’être la langue que les Sourds utilisent régulièrement au cours de leur vie. 

Isaelite, Ewoldt et Hoffmeister (1989)
11

, dans un rapport soumis au ministère de l’Éducation de 

l’Ontario, résument 30 ans d’évidence : les enfants sourds qui acquièrent la langue signée tôt 

fonctionnent bien au point de vue cognitif, linguistique et social. Des études démontrent que 

«l’acquisition précoce d’une langue signée comme langue première facilite l’apprentissage de la 

langue de la majorité»
12

, surtout le français écrit. Ainsi, on constate que «l’enfant sourd qui fait 

l’apprentissage d’une langue signée naturelle dès son plus jeune âge, développe une première 

langue d’usage et d’instruction ayant une richesse grammaticale lui permettant d’avoir accès aux 

principes et aux structures comparables d’une langue à une autre. Il entreprend également sa 

scolarisation avec un vocabulaire comprenant plusieurs milliers de mots.»
13

. Comme la LSQ n’a 

pas de modalité écrite, le français est la langue qui rend possible l’accès à l’information écrite et 

constitue un outil d’accessibilité permettant à la personne sourde de participer encore plus 

activement à la société québécoise. Par conséquent, l’accès à une langue signée est l’élément clef 

dans le développement global et l’épanouissement personnel et social de certaines personnes 

sourdes. Donc le fait d’avoir une langue accessible tel que la LSQ donne à l’enfant sourd les 

assisses nécessaires à l’acquisition du français écrit ce qui favorisera sa réussite éducative, 

l’obtention d’un diplôme et son intégration à la société. 

 

 

 

9 Pinker, S. (1994) The language instict : How the mind creates language. New York : William Morrow 

10 Lewis et al. (1995). Bilingual Teaching of Deaf Children in Denmark. Description of a project 1982-1992, Denmark: Wendy Lew 

11 Israelite, N.,ewoldt, C., Hoffmeister, R. (1989). A review of the literature on the effective use of native sign language on the acquisition of the 

majority language by hearing impaired students. Toronto : MGS Publication Services. 

12  Dubuisson, Colette. (1997). Op. cit.p.19. 

13 Institut Raymond-Dewar. (2000). Rapport du comité de travail sur l’évaluation de la programmation bilingue-biculturelle. Montréal. Manuscrit. 

p.17 
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LE BILINGUISME DES SOURDS 

 

Il peut paraitre étrange dans un mémoire présenté à la Commission de la culture et de l’éducation 

portant sur le projet de loi n
o
14 modifiant la Charte de la langue française de proposer la 

reconnaissance officielle d’une langue autre que le français. Cela tient à la singularité du 

bilinguisme sourd qui est caractérisé premièrement par la modalité différente des deux langues 

(une langue en modalité visuo-gestuelle et l’autre en modalité auditivo-orale)
14 

et deuxièmement 

par le manque d’accès à la modalité de la langue orale. C’est par nécessité et non par choix 

qu’une partie de la population sourde du Québec a pour langue première une langue signée. Le 

français ne peut être qu’une langue seconde pour ces personnes puisque, ne pouvant être perçu 

que partiellement, elle doit leur être enseignée. La langue première prend ainsi une importance 

encore plus grande car elle peut servir de base à l’enseignement et à l’apprentissage du français 

écrit. Mais l’importance de la LSQ pour le développement et l’épanouissement des Sourds ne 

diminue en rien l’importance du français dans leur vie. C’est par le français sous sa forme écrite 

que les Sourds ont principalement accès à la culture québécoise. Le bilinguisme sourd 

reconnait à la LSQ et au français des rôles distincts et complémentaires dans la vie des 

Sourds, qui en font une utilisation différenciée selon les situations de communication. 

 

LES SERVICES OFFERTS AUX PERSONNES SOURDES
15 

 

Dans le secteur public, les services offerts aux personnes sourdes gestuelles relèvent 

essentiellement du réseau de la santé et des services sociaux et du réseau de l’éducation. Les 

services offerts s’inscrivent en complémentarité. 

Le réseau de la santé et des services sociaux 

Dès que le diagnostic de surdité est établi, les parents doivent prendre une décision 

concernant le mode de communication de leur enfant. Les conseils des professionnels de la 

santé prennent alors une dimension très importante, le parent étant souvent très démuni dans 

le processus d’adaptation. Ce sentiment vient, entre autres, du faible niveau de connaissance 

du domaine de la surdité et de sa dépendance à l’égard des spécialistes dont il reconnaît 

l’expertise.  

 

 

______________________________________________________________________________ 

14 Lacerte, Lise. (1991) «Bilinguisme et disglossie chez les sourds»dans Revue québécois de linguistique théorique et appliquée. 10.1 pp.141-155. 

15Extrait du rapport de la table de concertation sur la langue des signes québécoise en enseignement « La langue des signes québécoise : un  

moyen pour améliorer les services offerts aux personnes sourdes, gestuelles, OPHQ, décembre 2012. 



 11 

Il ressort des données obtenues lors de la recherche Jutras-Dubuisson
16

 que, dans 60% des 

cas, c’est soit l’audiologiste, soit l’orthophoniste qui a le plus aidé le parent à prendre sa 

décision
17

». 

 

Dans la plupart des cas, les parents sont orientés, dès la nouvelle de la surdité de leur enfant, 

vers l’appareillage et la réadaptation auditive. De cette manière, les «traitements» offerts au 

Québec pour les familles ayant un enfant avec une surdité visent prioritairement à :  

- réduire la période de privation sensorielle en fournissant à l’enfant un accès à la 

stimulation auditive (si appropriée); 

- développer le langage et la communication entre l’enfant et sa famille
18

. 

 

L’amplification est le moyen le plus fréquemment utilisé par les centres de réadaptation en 

matière de surdité. Lorsque l’amplification ne donne pas les résultats escomptés, ou 

lorsqu’elle ne constitue pas une option appropriée, le mode gestuel est alors envisagé pour 

développer les capacités communicationnelles des jeunes ayant une surdité. En ce qui a trait à 

la LSQ la plupart des centres de réadaptation sont en mesure d’offrir des interventions par 

l’entremise de cette langue, mais les modalités d’utilisation de celle-ci varient parmi ces 

établissements. 

 

Également, les centres de réadaptation offrent des services aux enfants en bas âge et apportent 

aussi un soutien aux écoles, que celles-ci soient spécialisées ou non. Certaines écoles ont des 

ententes formelles avec des centres de réadaptation, mais des variations en matière de 

collaboration entre les organismes sont présentes. Les centres de réadaptation offrent leurs 

services le plus près possible des milieux de vie naturels des jeunes ayant une surdité, en 

collaborant avec la famille, les centres de la petite enfance, les écoles, les centre de loisirs et 

les autres organismes fréquentés par les jeunes. Ils respectent le choix des usagers et des 

parents lorsque l’usager est un enfant, en matière de modes de communication et en fonction 

des ressources dont ils disposent. 

 

 

 

 

______________________________________________________________________________  

16Sylvie Jutras, Colette Dubuisson et Geneviève Lepage (2005). Perceptions parentales sur le bien-être psychologique des enfants vivant avec des 

problèmes auditifs, Montréal, Laboratoire de recherche sur le bien-être des enfants, Université du Québec à Montréal,125p 

17Colette Dubuisson et Christiane Grimard (2006). La surdité vue de près, Québec, Les Presses de l’Université du Québec, p.99 et 106 

18Institut National de Santé Publique du Québec (2007), Le dépistage de la surdité chez le nouveau-né : évaluation des avantages, des 

inconvénients et des coûts de son implantation au Québec, Québec, p.23. 



 12 

Le réseau de l’éducation 

Actuellement, au Québec, les élèves sourds gestuels peuvent être scolarisés dans une école 

ordinaire ou dans une école spécialisée. Le milieu de scolarisation est déterminé en fonction 

des besoins de l’élève, des choix des parents et des services disponibles dans la région où ils 

habitent. De façon majoritaire, les élèves sourds gestuels fréquentent une école ou une classe 

spécialisée. 

Les services offerts aux élèves sourds gestuels sont diversifiés. Ainsi, on retrouve dans la 

région de Montréal deux écoles à vocation suprarégionale, une de niveau primaire et une de 

niveau secondaire. Il y a également des services offerts aux élèves sourds gestuels, en classe 

spécialisée, dans une école de la région de Laval, Laurentides et Lanaudière. Ces écoles 

offrent un enseignement selon l’approche bilingue LSQ/français. Par ailleurs, dans la région 

de Québec, deux écoles donnent des services aux élèves sourds gestuels, mais l’enseignement 

ne se fait pas selon l’approche bilingue. 

Pour les autres régions, les élèves sourds gestuels fréquentent généralement une école 

ordinaire et peuvent bénéficier des services d’un interprète. Le mode de communication 

utilisé pour l’interprétation repose sur le choix des parents et sur la disponibilité des 

ressources compétentes en région. Il est à noter qu’il existe peu de services en LSQ en région. 

Ainsi, certains parents choisissent d’envoyer leur enfant dans une famille d’accueil afin de lui 

permettre de fréquenter une école spécialisée. 

En résumé, les services offerts aux personnes sourdes gestuelles au Québec sont caractérisés 

par différentes approches et la participation de divers partenaires. Également, malgré les 

avancées technologiques au niveau des aides auditives, le nombre de programmes axés sur 

l’acquisition du langage oral, l’utilisation d’un entrainement intensif des restes auditifs ainsi 

qu’un dépistage et une intervention de plus en plus précoce, on constate que pour l’ensemble 

de la population des enfants sourds, il n’y a pas d’amélioration globale du rendement 

académique pour un très grand nombre d’enfants sourds. De plus les enfants avec une surdité 

importante et une capacité réduite à discriminer la parole obtiennent des taux de réussite très 

inférieurs, notamment les enfants qui ne sont pas arrivés à une maitrise satisfaisante du 

français. L’effet cumulatif des retards langagiers et des faibles connaissances générales 

engendre des problèmes d’intégration professionnelle et même d’accès au travail. On constate 

qu’une majorité de personnes sourdes au Québec sont trop souvent sous-employées ou sans 

emploi et plusieurs occupent des emplois subalternes, mal rémunérés et dont le statut est bien 

souvent précaire. 
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ÉDUCATION BILINGUE ET BICULTURELLE 

 

Le but de l’éducation bilingue et biculturelle est de donner aux élèves sourds la possibilité de 

développer des compétences aussi bien en langue des signes québécoise que dans la langue 

française, ainsi que d’acquérir une connaissance de la culture des personnes sourdes et de celle 

des entendants. L’éducation bilingue se base sur le droit des enfants sourds à une langue qu’ils 

peuvent acquérir sans enseignement et maitriser facilement, c'est-à-dire le droit à une langue 

signée. 

Cependant, il est largement reconnu que la définition de l’éducation bilingue et biculturelle n’est 

pas la même pour tout le monde et la perception que l’on a de la LSQ, de la culture sourde, des 

objectifs de l’éducation des personnes sourdes de même que la manière dont on perçoit la surdité 

a automatiquement un impact sur la vision que l’on a d’un programme d’éducation bilingue et 

biculturelle. Ainsi, si tous les intervenants sont en faveur de l’utilisation de la LSQ avec les 

enfants sourds, on retrouve des divergences au niveau des perceptions de la LSQ et de la culture 

sourde, et sur les rôles qu’elles doivent jouer dans une approche éducative bilingue et 

biculturelle. Effectivement, si l’éducation bilingue et biculturelle pour les enfants sourds occupe 

présentement une place centrale dans les débats sur les méthodes d’éducation pour les enfants 

sourds, les principes qui sous-tendent son application prennent des formes diverses. 

 

Le tableau ci-dessous produit par Nathalie Lachance illustre la présence d’une dichotomie 

entre l’éducation bilingue et l’éducation bilingue et biculturelle 
19

. 

  
LA LSQ ET LA CULTURE SOURDE COMME 

OUTIL PÉDAGOGIQUE 
LA LSQ ET LA CULTURE SOURDE COMME 

ÉLÉMENT D'IDENTIFICATION 

La LSQ doit être traitée comme un outil 
supplémentaire pour l'adaptation à l'école 

et l'acquisition de compétences dans la 
langue majoritaire. 

En plus de servir d'outil pour l'apprentissage du 
français langue seconde et de médium 

d'instruction de toutes les autres matières, la 
LSQ doit servir d'élément d'identification 

culturelle. 

La LSQ n'a aucun statut particulier autre 
que celui d'outil pédagogique. 

La LSQ est reconnue comme langue 
d'enseignement. 

La culture peut avoir une fonction de 
réadaptation et un rôle d'outil au niveau 

du développement (et cela quand elle 
n'est pas tout simplement niée). 

La culture correspond à la reconnaissance d'une 
identité de groupe. 
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Ainsi d’un côté on perçoit la surdité avant tout comme un problème de déviance face à la norme, 

la base de l’éducation des personnes sourdes doit donc être l’apprentissage de la langue 

majoritaire, l’éducation bilingue est alors vue dans un contexte de réadaptation plutôt que dans un 

contexte pédagogique. En somme, selon cette approche, on parle uniquement de bilinguisme et 

d’une approche éducative où les programmes scolaires sont abordés à l’aide de la LSQ. 

D’un autre côté, on considère que les personnes sourdes sont membres d’un groupe minoritaire 

possédant sa propre langue et sa propre culture (comme les Amérindiens et les Inuits dont la 

langue et la culture sont reconnues dans le préambule de la Charte de la langue française). Dans 

ce contexte, l’éducation bilingue et biculturelle doit favoriser l’accès à des modèles identitaires 

sourds ainsi qu’à la culture sourde en plus d’accorder une place importante à la LSQ. De cet 

angle, on parle de bilinguisme et de biculturalisme (bilinguisme et biculturalisme sont intimement 

liés et ne vont pas l’un sans l’autre et d’une approche éducative où le matériel pédagogique, la 

formation des enseignants et les programmes sont adaptés en tenant compte de la LSQ et de la 

culture sourde en plus de favoriser l’accès à des modèles identitaires sourds et à la culture sourde 

elle-même. Cette approche favorise la réussite éducative des enfants sourds dont la langue 

maternelle est la langue des signes québécoise. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

19 Le tableau précédent à été conçu par Nathalie Lachance du Département d’anthropologie de l’Université de Montréal. Il schématise les deux 

points de vue opposée, ce qui permet d’avoir une idée plus claire des conceptions divergentes. Par contre, comme tout tableau, il simplifie la 

réalité. 
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CONSIDÉRATIONS ET RECOMMANDATIONS 

 

 

Considérant que … 

 

… tous les Sourds ne peuvent exprimer leur identité par le français tel que le stipule la Charte de 

la langue française, car cette langue n’est pas suffisamment accessible aux Sourds du Québec; 

… depuis des siècles, la communauté sourde préserve et transmet de génération en génération la 

langue des signes québécoise, sans les Sourds pour la transmettre, cette langue n’existerait pas. 

C’est donc dire que la langue des signes québécoise appartient à la communauté sourde. Ainsi, 

les Sourds doivent avoir un droit de regard et un pouvoir décisionnel sur l’avenir de leur langue;  

… la langue des signes québécoise permet à certains enfants sourds d’atteindre un développement 

langagier, cognitif et social satisfaisant et de parvenir à une plus grande maîtrise du français écrit; 

… les Sourds québécois ont le droit d’apprendre leur langue et de se voir offrir des services 

éducatifs en LSQ pour leurs apprentissages scolaires; 

… la convention relative aux droits des personnes handicapées adoptée par l’Assemblée générale 

des Nations Unies en 2006 et ratifiée par le gouvernement du Canada le 11 mars 2010, reconnaît 

que les langues des signes ont le même statut que les langues parlées. À ce titre, la Convention 

souligne que les gouvernements devraient faciliter l’apprentissage de la langue des signes et offrir 

un enseignement utilisant celle-ci; 

… la Commission des États généraux sur la situation et l’avenir de la langue française du Québec 

a recommandé la reconnaissance officielle de la LSQ et la modification de l’article 72 de la 

Charte de la langue française dans son rapport « Le français, une langue pour tout le monde» 

déposé en août 2001; 

…les Sourds sont des citoyens québécois qui désirent participer pleinement à la société 

québécoise mais qu’ils ne peuvent le faire de manière optimale qu’à travers la LSQ, seule langue 

signée authentique du Québec. 
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Nous recommandons que … 

 

… la langue des signes québécoise soit officiellement reconnue au Québec; 

… soit inscrit dans le Préambule de la Charte de la langue française la reconnaissance de la 

langue des signes québécoise, la langue première de communication des Sourds québécois 

comme il est indiqué présentement pour les Amérindiens et les Inuits du Québec; 

… soit également inscrit à l’article 72 de la Charte de la langue française, la possibilité pour les 

enfants sourds de recevoir un enseignement bilingue (LSQ/français) et cela à tous les niveaux 

scolaires;  

… la Charte de la langue française reconnaisse l’importance de rendre accessible la langue 

française aux Sourds québécois. 

… la LSQ soit l’objet d’un apprentissage formel et que les services éducatifs soient planifiés en 

conséquence. 

… le personnel enseignant reçoive une formation appropriée pour dispenser l’éducation aux 

enfants sourds dans la langue des signes québécoise; 
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Annexe 1 

HISTORIQUE
4 

1. Dans le monde 

L’histoire des langues des signes est marquée par l’histoire des écoles et par les idéologies 

éducatives concernant l’instruction des enfants sourds qui jalonnent le 19
e
 et le 20

e
 siècle. Des 

écoles pour les personnes sourdes sont créées à la fin du 18
e
 siècle et au cours du 19

e
 siècle. À 

cette époque, les langues des signes constituent des outils pédagogiques qui jouent un rôle 

primordial pour la transmission des connaissances. À la fin du 19
e
 siècle, la méthode d’éducation 

basée sur l’utilisation des signes est discréditée et les langues des signes deviendront socialement 

dénigrées et largement interdites dans ces mêmes écoles. Pourtant, elles continuent à se 

transmettre de génération en génération. Effectivement, les écoles résidentielles, en augmentant 

les contacts entre personnes sourdes et en multipliant les besoins de communication, vont 

favoriser le développement des langues de signes. La présence d’écoles entraine la formation de 

communautés sourdes qui se dotent au cours des siècles de structures associatives politiques, 

sociales, sportives ainsi que d’une presse silencieuse. L’histoire des sourds au Québec s’inscrit à 

la fois dans le courant de cette histoire internationale des Sourds et dans une perspective 

proprement québécoise. En effet, si l’histoire des Sourds au Québec est influencée par certains 

des grands évènements de l’histoire des Sourds à travers le monde, elle s’insère avant tout à 

l’intérieur du cadre historique particulier du Québec. 

 

2. Au Québec 

Malgré quelques tentatives pour mettre sur pied une école pour les enfants sourds dans les années 

1830, il faut attendre la deuxième moitié du 19
e
 siècle pour que soient créées des écoles pour 

enfants sourds au Québec : l’Institution des Sourds-Muets (en 1848) et l’Institution des Sourdes-

Muettes (en 1851), toutes deux sous la responsabilité de communautés religieuses. Les Clercs de 

St-Viateur prennent la responsabilité de l’éducation des garçons sourds et les Sœurs de la 

Providence prennent en charge l’éducation des filles sourdes. En raison des contacts que ces deux 

communautés religieuses maintiennent avec la France et les États-Unis, l’instruction des enfants 

sourds sera principalement influencée par les principes éducatifs qu’on retrouve dans les écoles 

françaises et américaines, soit un enseignement prodigué par le biais de l’alphabet manuel de la 

langue des signes et de l’écriture. Les signes utilisés à l’école des garçons sont fortement 

influencés par la langue de signes française (LSF) principalement en raison des liens que les 

Clercs entretiennent avec l’Europe. Les Sœurs de la Providence, quant à elles, vont se 

perfectionner à plusieurs reprises dans les écoles américaines. Par conséquent, les signes utilisés à 

l’intérieur de l’école des filles sont fortement influencés par l’American Sign Language (ASL). 
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L’éducation par le biais de la gestuelle allait donc primer, mais par la suite, les Clercs de St-

Viateur et les Sœurs de la Providence impliqués dans l’éducation des personnes sourdes ont été 

intéressés par les méthodes orales qui se développaient en Europe au milieu du 19
e
 siècle. À la fin 

du 19
e
 siècle, on passera à un enseignement oraliste à l’Institution des Sourdes Muettes (1879) et 

à l’Institution des Sourds-Muets (1880). Mais la mise en place d’une éducation oraliste 

n’éliminera pas l’utilisation des signes dans les écoles puisqu’on maintient des classes dites 

«manuelles» pour certains enfants qui ne parviennent pas à développer une communication orale. 

De plus, les Clercs de St-Viateur tolèreront l’utilisation des signes entre élèves à l’extérieur des 

classes, notamment lors des récréations, des activités sportives et dans les dortoirs. Par contre, 

chez les filles, la règle sera appliquée beaucoup plus sévèrement et les «gestes» seront interdits en 

tout temps. Malgré le passage à une éducation oraliste, la langue de signes continue de se 

transmettre. Les nouveaux élèves l’apprennent de leurs pairs plus âgés ou de ceux dont les 

parents étaient Sourds. Par conséquent, si la langue des signes québécoise est le résultat de la 

combinaison des signes utilisés à l’Institution des Sourds-Muets et de ceux utilisés à l’Institut des 

Sourdes-Muettes, elle est aussi le résultat de son interdiction. Cette langue se développera au 20
e
 

siècle en dehors du contrôle des enseignants et servira à maintenir la cohésion et la 

communication à l’intérieur de la communauté sourde. 

En 1961, l’affluence des élèves à l’Institution des Sourds-Muets suscita l’ouverture à Québec 

d’une seconde école pour garçons sourds dirigée par les Clercs de St-Viateur. C’est le  début 

d’une décentralisation des services éducatifs et sociaux. Par la suite, la prise en charge par l’État, 

des secteurs de l’éducation, de la santé et des services sociaux dans le cadre de la Révolution 

tranquille, amène, dans les années 1970, le transfert de l’éducation des enfants sourds sous la 

responsabilité du ministère de l’Éducation et la transformation des institutions en centre de 

réadaptation relevant du réseau de la santé et des services sociaux. La fermeture des institutions 

marque la séparation et la régionalisation des services éducatifs et sociaux pour les personnes 

sourdes et la disparition des écoles résidentielles, lieux traditionnels de transmission de la langue 

des signes et de la culture sourde, occasionnant alors des transformations majeures dans les 

structures associatives sourdes. Malgré ces modifications, les associations, la presse silencieuse, 

les activités religieuses, sportives et sociales continuent de constituer des lieux  qui permettent la 

transmission de la langue et de toute une tradition culturelle entre personnes sourdes. 

 

 

 

 

 

4Les informations portant sur l’histoire ont été rédigés à partir d’extraits de la thèse de doctorat de Lachance, Nathalie, La culture sourde. Concept 

et discours. Département d’anthropologie, Université de Montréal. 
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